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un chemin, on peut penser que  la  science naturaliste,  le merveilleux 
.  En  témoigne  l’intérêt  actuel,  particulièrement  vif,  des  chercheurs  pour  le  déri- 
soire, le banal et le quotidien. Voir notamment Isabelle Décarie, Brigitte Faivre-Duboz et 
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en œuvre  narrative  du  texte  entraîne  nécessairement  d’importantes 
mutations tant dans le champ de la représentation que dans les modes 
de  lecture.  La  notion  plurielle  d’insignifiance  permet  d’appréhender 








dans  l’espace  du  livre.  « Rien, remarque  fort  justement  Barthes,  est 
peut-être  le  seul mot  de  la  langue  qui  n’admet  aucune  périphrase, 
aucune métaphore,  aucun  synonyme,  aucun  substitut,  car  dire  rien 
autrement  que  par  son  pur  dénotant  (le mot  « rien »),  c’est  aussitôt 




recréée n’est  pas  une  insignifiance  de  roman,  comme on dirait  une 
insignifiance d’opérette,  précisément parce que  le  romanesque  en  a 
altéré la nature. La fascination qu’exercent au xxe siècle  le pas grand-
chose et le presque rien sur les écrivains comme sur les critiques, qu’ils 
Éric Trudel (dir.), Accessoires. La littérature à l’épreuve du dérisoire, Québec, Éditions Nota 
Bene, coll. « Essais critiques », 2003 ; Michael Sheringham, Everyday Life. Theories and prac-
tices from surrealism to the present, Oxford, Oxford University Press, 200 ; Marie-Pascale 
Huglo (dir.), Raconter le quotidien aujourd’hui, revue Temps zéro, no , 2007.
2.  Sur  la manière dont  la grandiloquence guette  l’écriture de  l’insignifiant, voir en 
particulier Clément Rosset, Le réel. Traité de l’idiotie, Paris, Minuit, coll. « Critique », 977, 
ainsi que Pierre Jourde, Littérature et authenticité. Le réel, le neutre, la fiction, Paris, L’Esprit 
des Péninsules, 2005.
3.  Roland  Barthes,  « Pierre  Loti : Aziyadé »,  dans Le degré zéro de l’écriture suivi de 
Nouveaux Essais critiques, Paris, Seuil, 972, p. 73.
4.  Selon  l’expression  de  Jacques  Poirier,  forgée  sur  le  détournement  du  titre  de 
Jankélévitch Le je-ne-sais-quoi et le presque-rien, par la substitution du « pas grand-chose » au 
« je-ne-sais-quoi » ( Jacques Poirier, « Le pas grand-chose et le presque rien », dans Bruno 
Blanckeman, Aline Mura et Marc Dambre [dir.], Le roman français au tournant du xxie siècle, 
Paris, Presses Sorbonne Nouvelle, 2004).




























l’ouvrage  de Naomi  Schor, Lectures du détail,  Paris,  Nathan,  994,  ainsi  que Gérard 
Dessons, « La stratégie du détail dans la critique d’art et la critique littéraire », dans Luc 
Rasson et Franc Schuerewegen (dir.), Pouvoir de l’infime. Variations sur le détail, Saint-Denis, 
Presses de l’Université de Vincennes, 997.
.  L’étude de l’insignifiant dans cette dernière acception du terme a fait l’objet d’une 
publication  relativement  récente :  Philippe  Le Roux  (dir.), De l’insignifiance : recherches 




dans Andrea Del  Lungo  et Boris  Lyon-Caen  (dir.), Le roman du signe. Herméneutique et 
 fiction au xixe siècle, Saint-Denis, Presses Universitaires de Vincennes, 200 et Boris Lyon-
Caen,  « L’écriture  de  l’insignifiance. Notes  pour  un  chantier  dix-neuviémiste »,  dans 
Vincent Jouve et Alain Pagès (dir.), Les lieux du réalisme, Paris, Éditions de l’improviste/
Presses de la Sorbonne Nouvelle, 2005.
prsentation
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que commande l’opacité des signes au même titre que leur apparente 

















Sans  doute  parce  que  le  détail  inutile,  sur  lequel  cet  article  attirait 
 l’attention de la sorte, fait question au-delà de l’analyse fonctionnelle 
qui le percevait ainsi ou du mécanisme controversé de l’effet de réel. 
Outre  que  le  problème  du  réalisme  référentiel  n’a  pas  fini  de  faire 
 couler l’encre, la superfluité manifeste contredit aussi bien les prescrip-
tions des arts poétiques anciens que le présupposé structuraliste0. De 
fait,  en  rapprochant  insignifiances  narrative  et  thématique,  Barthes 
ouvrait la voie au questionnement qui est le nôtre aujourd’hui. 
7.  Alain Robbe-Grillet, « Une voie pour le roman futur » [95], dans Pour un nouveau 
roman, Paris, Gallimard, coll. « Idées », 93, p. 9.
.  Je renvoie sur ce point aux travaux d’Umberto Eco, notamment Six promenades dans 
les bois du roman et d’ailleurs, Paris, Librairie générale française, coll. « Le Livre de Poche 
biblio essais », 99 [994]. Qu’on pense aussi aux thèses d’Arthur Danto sur l’art comme 
transfiguration du banal : Arthur Danto, La transfiguration du banal : une philosophie de l’art, 
Paris, Seuil, 99.
9.  Roland Barthes, « L’effet de réel », paru initialement dans Communications 11, 9, 
repris dans Roland Barthes et al., Littérature et réalité, Paris, Seuil, coll. « Points Essais », 
92.
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tre  pour  finir  que  ce  dernier  se  conquiert  toujours  de  haute  lutte, 
contre  les  indices,  symboles  et  autres  symptômes.  Cette  conquête 






l’étude  dissociée  de  chacune  des manifestations  de  l’insignifiant  ne 
saurait  rendre  compte,  confirmant  la  richesse  de  l’intrication  des 
acceptions du  terme pour  l’étude de  la  littérature du dernier  siècle. 
Soumis à une inclination vers la neutralité contredite tantôt par l’ins-
cription du sens tantôt par le recours au sensible, l’insignifiant, dans sa 

















la  personnification  des  outils  d’écriture  de Detambel,  par  l’extrême 
attention à soi dont font paradoxalement preuve les protagonistes de 
Toussaint et leurs semblables dans leur souci d’effacement, ou encore 
par  la  « sympathie  organique »  qu’analyse  Sartre  dans  le  fantastique 
moderne.





(Barthes, Sallenave),  sonores  (Sallenave), ou scripturaires  (la gravure 
ou le buvard chez Detambel ; la consignation chez Sallenave, Toussaint, 
et dans toute cette « littérature au présent » analysée par Poirier). Le 




dans  une  tension  permanente  entre  contiguïté  et  distance,  pour  se 
refuser à  l’interprétation. Relèvent d’un tel processus  les biographè-
mes et  l’anamnèse évoqués par Chaudier et Huglo ;  l’omniprésence 










Xanthos,  Poirier),  tantôt  encore  en  refusant  la  péripétie  (Xanthos, 
Camus). On consigne, on  l’a vu, plutôt qu’on ne  raconte, dans une 
écriture qui préfère bien souvent la chronique ou l’instantané à la mise 
en  intrigue,  se  refusant et  refusant au  lecteur, en même  temps que 
l’histoire  bien  faite,  le  surplomb  dont  elle  s’accompagne. Dans  les 
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essentielle.  Ils apparaissent en dernier ressort comme le  lieu problé-
matique de l’articulation entre insignifiances thématique, pragmatique 
et  herméneutique,  et  constituent  autant  d’appels  à  en  poursuivre 
 l’exploration.
.  Je  tiens  à  remercier Mathilde  Barraband,  Sabrinelle  Bédrane,  Johan  Faerber, 
Audrey Lasserre et Aurélien Pigeat, avec lesquels j’avais déjà mis en place un séminaire de 
recherche sur la problématique de l’insignifiant en 2004-2005 à l’Université Paris III pour 
nos  fructueuses  collaborations  dans  le  cadre  des  activités  du Centre  d’Études  sur  le 
Roman des Années Cinquante au Contemporain, ainsi que Marc Dambre, qui les a ren-
dues possibles.
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